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                    Quand l’auteur m’a parlé, pour la première fois, de ses
                        expériences de transcommunication, qui forment l’essentiel de cet ouvrage,
                        j’étais loin d’imaginer qu’il irait si loin et avec autant de rigueur,
                        jusqu’à tirer de l’ombre cet aviateur, Hans-Helmut von Boddien, et à
                        découvrir le lien secret qui les unit.

                    La civilisation dans laquelle nous vivons répugne à ces
                        recherches, surtout en France où la position néopositiviste reste dominante
                        dans les esprits et dans les cœurs.

                    Pour la grande majorité des diplômés sortis des universités et
                        des grandes écoles, chercher le sens profond de notre univers, c’est risquer
                        de revenir à une métaphysique, voire à une théologie de mauvais aloi, et
                        d’encourager le retour des superstitions révolues. Passe encore que quelques
                        grands chercheurs s’exaltent à tenter l’union entre la théorie relativiste
                        d’Einstein et le thème des quanta, mais la remise en cause de l’espace et du
                        temps pour justifier télépathie, psychokinèse et autres phénomènes, c’en est
                        trop.

                     

                    La fin du XIXe et le début du XXe siècle ont été marqués par les duperies dont
                        étaient victimes les honorables savants regroupés au sein de la Society for Psychical Research et l’Institut de Recherches Métapsychiques. On se souvient encore de la
                        médium Eusapia Paladino ridiculisant le professeur Charles Richet, le génial
                        inventeur de l’anaphylaxie, dans une maison bourrée de gadgets
                        d’illusionnistes. Il a fallu alors débaptiser la métapsychique et la
                        remplacer par la parapsychologie, orienter celle-ci vers les statistiques
                        pour lui garder un quart de place dans l’univers des sciences, et encore pas en France,
                        mais aux USA où il reste encore des hauts lieux d’études comme le Stanford Institut.

                    À dire vrai, on compte encore une forte proportion d’étudiants
                        en sciences, en psychologie, en médecine, pour s’intéresser, en début
                        d’études, à ce type de recherches, mais très vite la pression des examens
                        chasse ces préoccupations qui risqueraient de devenir encombrantes pour le
                        statut de « l’honnête étudiant », qui ne tient pas à sombrer dans la
                        « démesure » et à se singulariser dans des quêtes réputées vaines, voire
                        même délirantes.

                     

                    Quand l’auteur nous raconte l’événement pendant lequel Simone,
                        son amie de fac, morte, vient rendre visite à « petit Michel », le fils
                        qu’il vient d’avoir avec son épouse, et qu’il entend, dans le long couloir
                        qui mène à la chambre du bébé, le pas de la jeune femme et la présence
                        palpable de cette onde affectueuse, « il sait » dans le fond de son cœur,
                        comme il sait dans le rêve qui suit, quel est l’être qui glisse sur le sol,
                        lui tend la main et l’entraîne… mais ce savoir est complexe. De même, dans
                        l’épisode du cirque pyrénéen, il sait qu’il a rejoint un lieu secret à la
                        fois intérieur et extérieur ; de ce lieu, il peut aussi bien « se sentir
                        l’auteur que le prévoyeur des avalanches ». Ici, bien
                        sûr, il n’est pas possible d’échapper au questionnement métaphysique ni à
                        l’amour : c’est dire « oui » à ce qui fait surgir une unité secrète et
                        profonde, un élan unifié et unifiant d’où la parole, le rire ou bien encore
                        l’ordre salvateur, jaillit : « Arrête », dit la voix, ou bien le commentaire affectueux : « Nous arrivons… », prononcé par
                        « personne », et qu’il est trop facile de classer dans la vaste fresque des
                        délires, alors que l’ordre d’arrêter sauve la vie de l’auteur.

                    Quel est ce « il » ou ce « elle » qui crie : 
                            « Arrête » ?
                        

                    Regardons
                        plus en profondeur la douzaine de N.D.E. (Near Death
                            Experience) que l’auteur nous évoque. L’événement se passe en fin de
                        nuit. Il touche aussi bien à l’espace qu’au temps, mais l’auteur garde, en
                        l’occurrence, un rapport à un corps qui, bien que passant à travers les
                        obstacles, les distances, les années et les siècles, reste en relation avec
                        une force, celle de la pesanteur de notre monde de matière.

                    Ce phénomène peut s’accompagner d’insécurité, comme dans le
                        drame de Lockerbie, où l’auteur assiste à la catastrophe du 747 du vol 103
                        de la Pan Am et craint d’être atteint par les débris,
                        ou bien encore quand il suit la destruction d’une colonne russe par des
                        Afghans, à l’intérieur d’un tunnel.

                    L’être semble avoir choisi de rechercher la connaissance tout
                        autrement que dans la vie ordinaire : là où nous sommes limités par les
                        conditions d’espace, de temps et de rôle que nous avons l’habitude d’assurer
                        au quotidien.

                    Dans l’épisode de l’aviateur qui semble escorter le vol du
                        dirigeable, nous trouvons une distorsion dans l’espace et dans le temps
                        beaucoup plus inquiétante, puisque nous voilà dans le lointain passé et dans
                        une « autre vie », mais avec des détails techniques d’une précision telle
                        qu’elle permet au rêveur de nommer les caractéristiques de l’avion qu’il
                        pilote et du dirigeable qu’il escorte : un zeppelin.

                    Abordons maintenant l’expérience de 1988 où notre ami souhaite
                        voir bouger les tulipes : il devient alors évident pour lui, quelques jours
                        après, que c’est « Simone », morte 21 ans avant, qui est l’auteur de cette
                        télékinésie.

                    Elle semble bien présider à l’événement qui eut lieu quelques
                        jours plus tard : « Chaque cellule de mon
                                corps vibra sous l’effet d’un archet tout-puissant », suivi
                        de la fantastique
                        explosion cosmique qui envahit l’esprit de l’auteur, et celui-ci conclut le
                        récit par ces mots bouleversants : 
                            « J’étais l’harmonie de l’univers. »
                        L’extrême beauté du récit, sa cohérence, nous plongent, nous lecteurs,
                        dans un sentiment d’émerveillement, de paix et d’espoir. Je n’ai jamais rien
                        lu qui me permette si bien de m’approcher de la « Communion des Saints », si
                        difficile à entrevoir pour un Occidental et si évidente pour un bouddhiste.
                        La limite extrême entre le moi et le cosmos a éclaté sans pour autant
                        s’abolir. L’être revient superbement dans son corps, au sortir de la « mer »
                        d’énergie… et devient alors le porteur d’un message ; mais il ne le sait pas
                        encore, sauf à crier comme Pascal : 
                            « Joie, joie, pleurs de joie. »
                        

                    L’auteur parle lui-même, quelques jours après, d’une sensation
                        d’unité avec le monde terrestre et le cosmos et d’une série de vécus
                        présentiels très impressionnants, tant par les personnes qu’il côtoie, que
                        par les titres des livres qui l’attirent.

                    L’homme sans frontières de Pierre Weil
                        est un petit chefd’œuvre qui synthétise, en quelques chapitres, un chemin
                        spirituel d’une clarté exceptionnelle pour les humains de notre temps. Le
                        fait qu’Albert Rebours découvre dans son vécu l’évidence que d’autres
                        chercheurs ont décrite, me semble moins important que l’expérience directe
                        qu’il nous conte, car ces textes sollicitent notre intellect, tandis que le
                        récit dans son intensité, nous ouvre la porte du cœur.

                    Nous voilà maintenant devant la quête que va mener l’auteur
                        chez quelques médiums, pour cerner, dans un contact hélas discursif, la
                        splendeur dont l’amour lui a ouvert la porte. L’entité « Simone » se met
                        alors à vivre d’une vie poignante – par exemple Simone étudiante –, mais le
                        temps ne se mesure plus à l’aune des secondes, de l’heure, de la journée, ou
                        du siècle.

                    Ensuite
                        l’auteur abandonne très vite ce type d’exploration pour expérimenter la
                        transcommunication par l’électronique, après avoir été convaincu de la
                        validité de cette recherche par deux séances à l’I.M.I. en 1990, et il découvre alors qu’on peut « nourrir » le son.

                    Patience, esprit critique, méthode, prudence devant certaines
                        manifestations, caractérisent la recherche menée par l’auteur au fil des
                        années.

                    Ces êtres de lumière, si sensibles à notre prière, ce petit
                        groupe qui se rassemble et qui comprend aussi « Père », « Mère », ainsi que
                        certains membres de la famille, n’est-ce pas, en tout petit, la
                        représentation de cette immense harmonie que l’auteur nous a décrite dans
                        son expérience clef au sein du royaume de lumière ? 
                            « N’oubliez jamais que l’esprit est le facteur
                                prépondérant dans tout phénomène paranormal. »
                        Je pense simplement que Simone est alors dans Albert Rebours, comme
                        Albert Rebours est dans Simone, et le tout dans la « Communion des Saints ».

                    À qui cette phrase de « Simone » s’adresse-t-elle quand elle
                        dit : 
                            « J’étouffe Albert, j’étouffe, t’es distant
                            aime ! » ?
                        Ne peut-on pas penser que le « petit moi » d’Albert ne s’intéresse pas
                        non plus beaucoup à aimer ce grand tout instinctivo-moteur et affectif, qui
                        est le plus clair de son incarnation à lui Albert ? Ce qui le passionne,
                        c’est d’identifier le pilote, l’officier qui semble correspondre, pour
                        commencer, au nom de von Eck.

                    Qu’est-ce que la métatrilogie ?

                    J’aimerais donner mon sentiment sur ce sujet : par-delà le
                        « je », le « tu » et le « il », c’est le fondement même de l’immense unité
                        en action, dont l’effort est de se connaître, et il semble bien que le seul
                        outil à la disposition de l’auteur soit l’amour : aimer, être aimé, permet
                            de parvenir à la
                        connaissance du secret que la logique de l’intelligence semble crisper
                        douloureusement.

                    Tout au long des séances, se dessine ainsi la silhouette de ce
                        commandant qui peut avoir mal aux dents, mais qui doit quand même partir en
                        mission. Son nom n’est pas von Eck, mais ce qui compte, c’est que le flux
                        d’amour coule entre le vivant Albert Rebours et « Simone », qui s’écrie
                        lorsque l’auteur va arrêter l’enregistrement : 
                            « C’est la vie que tu coupes. »
                        

                    Pourquoi l’amour est-il si important ? C’est dit en toutes
                        lettres : 
                            « Tu es l’unité. »
                        Voici que, de cette accumulation de rôles, d’identités, de chaos et de
                        souffrances, surgit cette évidence : l’unité du « je » et du « tu ».

                    La quête se poursuit le premier janvier 1996 avec Simone qui
                        donne un nouveau nom : Boddien ; celui-ci se révélera être Hans-Helmut von
                        Boddien, « Oberleutnant » sous les ordres du baron
                        Manfred von Richthofen. Cela se lira dans une brochure sur la vie de von
                        Richthofen.

                    De nombreux ouvrages historiques sur l’aviation pendant la
                        Première Guerre mondiale apprennent ensuite à l’auteur qu’il termine cette
                        terrible guerre à la tête de l’Escadrille de chasse 59 et qu’il est blessé à
                        la jambe ; il reprend du service dans la chasse en 1919 et il est porté
                        disparu au nord de la Lituanie le 29 novembre 1919. Qui est Simone à cette
                        époque ? « Un être humain, mes yeux, qui
                                t’aime », et qui semble bien s’appeler Anna.

                    Ce qui compte pour Anna, c’est d’être aimée, nourrie par cet
                        amour.

                     

                    DR
                            JACQUES DONNARS,
 président de
                            l’association
Le Corps à Vivre
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                Que fait l’être humain quand il se passionne pour l’étude et la
                    recherche de la connaissance ? Quel instinct profond le tire vers le haut ?
                    Voici deux aspects d’une question qui semble anodine, mais qui cache en réalité
                    un fait d’une importance capitale pour l’humanité.

                Le domaine d’application de cet instinct de l’homme est vaste :
                    philosophie, étude des religions et des civilisations anciennes, recherche
                    scientifique,… tout lui est bon pour aller à la découverte de nouveaux horizons.
                    En réalité, il recherche le sens profond de cet univers si étrange pour qui sait
                    le contempler, mais cette exploration semble lointaine et peut-être même qu’elle
                    ne sera jamais possible avec nos faibles moyens et notre esprit limité : c’est
                    une très longue marche qui aura ses flux et ses reflux et qui tendra vers le
                    progrès. Parler de temps serait illusoire. Que représente une vie humaine à
                    l’échelle infinie du temps cosmique ? Bien peu de chose, un soupir dans
                    l’éternité. Sa brièveté est un des principaux handicaps dans cette quête de
                    l’absolu.

                 

                Ce qui était dans les siècles passés le domaine exclusif des
                    philosophes et des théologiens, est devenu de plus en plus celui des
                    scientifiques, chacun d’entre eux ajoutant, quand il le peut, une pierre à
                    l’édifice de la connaissance. Einstein a pris le relais de Platon, et après lui
                    d’autres poursuivent cette œuvre magnifique qu’est la recherche de la vérité. Il
                    s’agit souvent de bâtir un pont entre certaines découvertes et d’unifier les
                    différentes voies défrichées.

                La théorie
                    relativiste, œuvre majeure d’Albert Einstein, ainsi que la physique quantique
                    dont quelques scientifiques célèbres furent les initiateurs – Max Planck, Werner
                    Eisenberg, Erwin Schrödinger, Louis de Broglie, pour ne citer que les plus
                    connus –, sont les deux pièces maîtresses de la science d’aujourd’hui.
                    L’unification dans un système plus complet est maintenant le but à atteindre.
                    D’autres chercheurs s’y emploient : Stephen Hawking (1), par exemple, qui bien
                    que physiquement handicapé, s’est attaché avec passion à compléter l’édifice
                    scientifique humain. Pourtant ces chercheurs théoriciens ne s’appliquent qu’à
                    expliquer comment fonctionne l’univers matériel. Où est l’esprit dans tout
                    cela ?

                L’esprit ? Mais il est partout puisque c’est lui qui est l’auteur de
                    ces théories, qui ensuite conçoit et exécute les expériences qui permettent leur
                    vérification. C’est lui aussi qui imagine les applications pratiques ; la
                    physique quantique en est le plus bel exemple. C’est cette branche de la
                    physique qui a le plus de chance de rendre possible la liaison entre la science
                    de la matière et celle de l’esprit.

                Cette science de l’esprit existe-t-elle déjà ? Oui et non. C’est un
                    domaine incertain et mal défini où il est souvent impossible de maîtriser une
                    expérience, un domaine où il faudrait pouvoir combiner les méthodes
                    scientifiques d’investigation avec des capacités psychiques certaines. Bien sûr,
                    il existe un grand nombre d’ouvrages pour documenter le lecteur curieux et des
                    associations étudient les manifestations les plus connues de cet univers
                    difficile à saisir, celui de l’esprit. Dans ce domaine, on se heurte souvent à
                    l’impossibilité de reproduire un événement pour les mêmes conditions
                    d’expérience. C’est là où les manifestations de l’esprit se rapprochent de
                    celles de la physique quantique. Cette dernière ne serait-elle qu’un aspect de la future science de
                    l’esprit ? L’avenir nous le révélera peut-être.

                Qui sera « l’Einstein » de cette physique du futur ? Il est peu
                    probable que ce soit la tâche d’un seul être humain : ce sera à coup sûr une
                    œuvre de très longue haleine, peut-être bien la gloire du vingt et unième siècle, celui de l’ère du Verseau, l’ère de la
                    connaissance. Il est très vraisemblable que cela se réalisera à cette époque,
                    car partout dans le monde, on œuvre patiemment pour constater et analyser les
                    faits qui militent pour l’existence d’un continuum actif,
                    que l’on nomme « esprit ». Ces « chercheurs » de vérité s’attaquent depuis
                    longtemps à différents problèmes, qui sont en fait les manifestations les plus
                    curieuses de ce continuum.

                Citons de façon non limitative :

                
                    
                        • l’inspiration artistique ou littéraire ;

                    

                    
                        • l’invention scientifique ou technique ;

                    

                    
                        • l’activité visionnaire mystique ;

                    

                    
                        • les rêves prémonitoires ;

                    

                    
                        • la télépathie ;

                    

                    
                        • la perception médiumnique ;

                    

                    
                        • la psychokinèse ;

                    

                    
                        • la guérison spirituelle, ainsi que d’autres
                            manifestations que l’excellent ouvrage, Manifestations
                                physiques du mysticisme, de Herbert Thurston (2) commente
                            abondamment.

                    

                

                Que trouve-t-on dans les ouvrages très divers, disponibles dans les
                    librairies, surtout dans les librairies « ésotériques » ? Souvent une
                    compilation de faits ou de messages remontant fort loin dans le passé, assortie
                    aux propres idées de l’auteur. S’y ajoute parfois un témoignage sur ce que l’on
                    peut appeler un « événement majeur » dans la vie de celui-ci, par exemple un
                    accident grave qui a provoqué un contact direct avec la face cachée du monde de l’esprit,
                    contact qui lui a laissé un souvenir impérissable. Dans ce cas, le désir de
                    communiquer cette expérience à d’autres personnes est très intense. Un autre
                    type de livre relate des contacts avec des « entités » du monde spirituel. La
                    technologie moderne a fait irruption dans ce domaine depuis quelques années sous
                    la forme d’enregistrements de « voix » sur magnétophone, ou même d’images sur un
                    écran de téléviseur, ainsi que de messages écrits sur des ordinateurs. Quelques
                    chercheurs isolés, ainsi que des groupes, s’intéressent à ces phénomènes et,
                    petit à petit, on trouve des livres ou des articles sur ces sujets (3) (4) (5)
                    (6).

                La recherche a été le principal moteur de ma vie, à la fois pour mes
                    études, dans le domaine de la physique, puis pendant ma vie professionnelle qui
                    a été consacrée à l’expérimentation dans l’industrie. Lorsque j’ai été confronté
                    à quelques-uns de ces phénomènes paranormaux, j’ai pensé que cela méritait
                    d’être scrupuleusement noté, puis communiqué à tous ceux que cela intéresse ;
                    peut-être en retireront-ils un effet bénéfique pour leur vie de tous les jours
                    sur notre planète ? C’est l’objectif fixé à ce livre.
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                    VOYAGE SANS RETOUR
                
            

            
                L’amitié, une amitié chaleureuse, est souvent un élément moteur de
                    beaucoup d’associations réussies. Celle dont nous allons parler remonte à très
                    longtemps, très exactement à la rentrée de l’Université de Paris, début novembre
                    1951.

                Cette première année d’études scientifiques avait pour cadre la
                    Sorbonne, partagée alors avec les littéraires. Je me souviens encore du grand
                    amphithéâtre, perché au tout dernier étage de ce bâtiment prestigieux.

                Ce premier jour est resté gravé en moi. La foule bruyante des
                    nouveaux étudiants, le manque de place, les bancs un peu durs, la recherche d’un
                    voisinage sympathique, afin de mieux affronter les heures studieuses à venir,
                    tout est encore présent dans ma mémoire. J’avais conscience d’ouvrir une
                    nouvelle page de ma vie, mais je n’imaginais pourtant pas les conséquences
                    lointaines de ce premier jour ; il inaugurait une année de mathématiques
                    générales.

                Un petit groupe se constitua spontanément. Jacques fut le premier
                    élément de cette association. Cet Israélien de caractère joyeux était aussi doué
                    pour les langues que pour les mathématiques. La plus proche voisine, Simone,
                    était plus réservée, un peu timide sans doute. Deux ou trois autres futurs
                    compagnons de route complétèrent le petit cercle.

                Simone – bien que je ne l’imaginais pas à l’époque – était l’élément
                    clef d’une découverte qui devait se réaliser pleinement quarante et un ans plus
                    tard. Cette présence dans
                    un amphi de la Sorbonne eut des conséquences considérables sur l’avenir de ma
                    vision du monde. Lorsque gavés de mathématiques, nous approchions de l’époque
                    des examens, un solide lien amical s’était formé, mais les aléas de la vie
                    secouèrent cette belle entente. Le jour de la rentrée en seconde année
                    universitaire, pour la physique générale, Jacques était absent ; il était sans
                    doute rentré au pays, ou avait été tenté par une autre voie. Il représentait
                    bien le ciment de notre groupe qu’il éblouissait par sa vitalité et ses
                    capacités. D’autres affinités se créèrent pour attaquer l’année difficile qui
                    s’annonçait. Simone était toujours là, présence amie, débordante d’énergie,
                    poussée en avant par un besoin profond de connaissance et de progrès.

                Cette existence studieuse se poursuivit plus tard à l’Institut Henri Poincaré, situé lui aussi au Quartier
                    Latin. Nous avions de nombreuses conversations sur nos petits problèmes, ou sur
                    les grandes questions que nous nous posions sur la vie, quelquefois même sur les
                    religions et l’existence d’un au-delà. J’avais l’impression que nous étions bien
                    de la même famille sur le plan intellectuel. Avec le recul du temps, je sais
                    maintenant que je ne me trompais pas.

                Après un doctorat en mécanique des fluides, arriva le temps du
                    service militaire dans l’armée de l’air en Afrique du Nord. Il y avait alors la
                    guerre en Algérie et la coupure avec la vie d’étudiant fut grande ; elle dura
                    vingt-huit mois. Mais il y eut également l’éloignement des parents et des amis.
                    Pendant ce temps, Simone avait entamé sa vie professionnelle : elle enseignait à
                    l’université. Elle aussi se heurtait aux contraintes de la vie, à ses joies et
                    ses peines, mais le lien d’amitié ne se brisa pas. À mon retour à Paris, nous
                    désirions toujours qu’il survécût. On n’oublie pas ses années d’université : les
                        angoisses des examens
                    s’estompent, il ne reste que le souvenir des bons copains et celui de certains
                    profs que l’on aimait et admirait, mais aussi celui des manifs, des bords de
                    Seine, du jardin du Luxembourg et des cafés du Boul’Mich,
                    brèves détentes après l’effort.

                Vinrent ensuite deux nouvelles années loin de Paris, dans le
                    Sud-Ouest, pour débuter dans la vie professionnelle, puis ce fut le retour dans
                    la capitale, aussitôt suivi par mon mariage avec une Paloise. Mon esprit de
                    chercheur retrouvait à Paris l’ambiance qui lui faisait défaut dans le Sud :
                    l’abondance de bibliothèques et les possibilités de rencontres scientifiques. Je
                    commençais aussi à m’intéresser à la parapsychologie ; quoi de plus naturel pour
                    un chercheur attiré par tout ce qu’il y a d’inexpliqué. Ce n’était à l’époque
                    qu’un intérêt livresque et j’ignorais que ce petit germe était là pour préparer
                    l’avenir : un fil d’Ariane avait été placé en ce point de mon existence, afin de
                    me conduire progressivement jusqu’à des événements futurs, pour m’y préparer en
                    quelque sorte.

                Les anciens amis de l’université s’étaient dispersés aux quatre coins
                    de la France dans la technologie industrielle, ou bien dans l’enseignement
                    supérieur comme Simone, qui elle était encore à Paris. Le lien amical avec ma
                    compagne d’étude existait toujours.

                Deux événements majeurs devaient survenir en 1967. En avril, la
                    naissance d’un petit Michel nous combla de joie, mais à cette arrivée au monde
                    succéda un départ, celui auquel je ne m’attendais pas. En fait je fus prévenu,
                    d’une façon très étrange, par un rêve prémonitoire pendant nos vacances. Dans ce
                    rêve, je vis mon amie Simone allongée dans un cercueil ouvert, entouré de
                    fleurs. Le choc fut si intense qu’au réveil ma raison repoussa cela comme étant
                    tout simplement un cauchemar, mais peu de jours après notre retour à Paris, un
                        appel téléphonique
                    annonça le drame à mon épouse. Simone s’était tuée sur la route dix jours plus
                    tôt, en revenant à Paris. L’accident avait eu lieu une semaine après le rêve
                    prémonitoire.

                Cette vision fut ma première rencontre avec l’inconnu. Les obsèques
                    avaient déjà eu lieu en province, mais j’y avais quand même assisté en rêve, en
                    devançant le temps.

                Ce fut un grand choc pour moi. La disparition prématurée et brutale
                    d’un être jeune semble toujours terriblement injuste : le vide qui lui succède
                    dans l’esprit et le cœur de ses proches est d’autant plus intense.

                Avant notre départ en vacances, Simone avait promis de nous rendre
                    visite, afin de faire connaissance avec notre nouveau-né. Cette rencontre devait
                    avoir lieu au début de septembre, et je pensais alors tristement que ce
                    rendez-vous avait disparu dans le néant. Fait incroyable, il eut quand même
                    lieu. En le relatant, je ressens encore l’émotion étrange qui s’empara de moi,
                    lorsqu’environ une semaine après l’annonce de l’accident, je me réveillai au
                    milieu de la nuit avec la très forte impression d’une présence dans
                    l’appartement.

                À l’instant de mon éveil, il n’y avait aucun bruit, je ressentis
                    seulement en moi quelque chose d’anormal, comme un signal d’alerte, quelque
                    chose de mystérieux, à la fois proche et lointain. Puis j’entendis : je
                    sursautai et m’assis sur le lit en proie à des impulsions contraires. Nous
                    avions alors un appartement tout en longueur, dont la porte d’entrée s’ouvrait
                    sur un vestibule assez vaste qui débouchait sur un long couloir ; celui-ci
                    desservait les deux chambres, celle où dormait mon fils était au bout de cet
                    étroit passage. On marchait lentement dans le vestibule. Aussitôt, comme
                    distinct de moi, mon esprit conclut : « C’est un cambrioleur ! » Bref instant de panique : il fallait
                    vite intervenir ! Les pas approchaient, on reconnaissait le bruit de chaussures
                    féminines frappant le parquet. Très vite la porte de notre chambre fut
                    atteinte ; alors une sorte d’onde m’envahit, quelque chose d’intense et de
                    chaleureux calma instantanément la tension, en me faisant sentir que je n’avais
                    rien à craindre. Cette présence était palpable, comme si elle habitait à la fois
                    le couloir, notre chambre et mon corps. L’onde affective persista, mais les pas
                    poursuivirent leur chemin en direction de la dernière pièce, celle où dormait
                    mon fils. Ils pénétrèrent dans celle-ci sans que l’on entendît le bruit de la
                    porte, puis ce fut le silence. C’est à ce moment qu’une pensée me traversa
                    l’esprit : nous avions une visite, celle que Simone avait programmée avant sa
                    brutale disparition.

                Je laissai passer quelques instants, dont la durée serait difficile à
                    estimer, car le temps ne suivait pas le même rythme qu’à l’ordinaire ; il me
                    semblait être sous une influence magnétique. Je me levai enfin pour me rendre
                    dans la chambre du bébé. Un déclic de l’interrupteur, suivi de quelques pas, et
                    je fus en un instant au bout du couloir. Dans la chambre voisine tout était
                    calme, la parenthèse s’était refermée.

                Je pensai longuement à ce phénomène pendant le reste de la nuit. Ce
                    ne pouvait être un bruit de pas venant de l’étage supérieur car il n’y en avait
                    pas ; en outre, l’influence à laquelle j’avais été soumis, sortait vraiment de
                    l’ordinaire. Qu’ajouter si ce n’est que le phénomène ne se renouvela pas.

                Plus tard, en cherchant à me documenter, j’appris que les phénomènes
                    de hantise se produisent parfois peu de temps après le décès, comme si le
                    personnage qui vient de quitter notre bas monde tenait à réaliser les actions
                    qu’il avait déjà programmées pour un futur proche.

                D’autres
                    événements sortant de l’ordinaire devaient se produire quelque temps après. Ce
                    fut tout d’abord, un mois plus tard, un rêve spectaculaire, tellement intense
                    qu’il s’inscrivit très fortement dans ma mémoire.

                J’étais dans un vaste bâtiment plongé dans la pénombre. Je pensais
                    que c’était peut-être un château, mais je ne voyais pas de fenêtre. Devant moi,
                    s’étendait à perte de vue, une enfilade de pièces désertes garnies de meubles
                    luxueux ; on devinait des tableaux sur les murs. Un profond silence régnait. Je
                    savais que j’étais perdu et je n’avais même pas la moindre idée pour trouver le
                    chemin à suivre ; d’ailleurs, je ne comprenais pas pourquoi j’étais là et ce que
                    j’avais à y faire.

                Soudain, quelque chose apparut dans le lointain. C’était un
                    personnage nimbé de lumière : en fait, celle-ci surgissait de son corps. Pendant
                    son approche, je vis qu’il était lui-même lumière et que c’était une femme.
                    Lorsqu’elle franchit le seuil le plus proche, la lumière qui émanait d’elle
                    éclaira les murs de la pièce et transforma ce décor, un peu triste et sans vie,
                    en une demeure plus accueillante. Alors je reconnus l’étonnant personnage :
                    c’était mon amie disparue. Très vite elle s’avança encore, en paraissant glisser
                    sur le sol ; elle fut bientôt proche de moi et me tendit la main. Aussitôt je
                    fus envahi par un rayonnement affectif très intense qui me rendit mon assurance
                    perdue. Son regard m’enveloppa, pas de paroles, trois ou quatre secondes
                    d’attente et seulement ce rayonnement chaleureux. Je pris sa main, sans bien
                    comprendre ce qui allait se passer. Une seconde plus tard, l’apparition
                    m’entraîna à sa suite et franchit en sens inverse le seuil. La lumière blanche
                    qui émanait d’elle faisait fuir la pénombre ; nous avancions ainsi de concert
                    vers un but inconnu, lorsque je me réveillai brutalement dans le décor de ma vie
                    terrestre.

                À cette époque,
                    je mis ce rêve sur le compte du choc émotionnel provoqué par la disparition
                    prématurée de cette amie d’étude. Je ne compris que bien plus tard sa
                    signification, lorsque je m’intéressai de façon plus active aux phénomènes dits
                    paranormaux. Ce récit nous conduira pas à pas vers cette connaissance.

                Un autre événement consolida mon intérêt et stimula mon esprit de
                    chercheur. Parmi tous mes anciens compagnons de lycée, j’avais gardé le contact
                    avec la famille de l’un d’entre eux. Or il se trouvait que sa mère avait la
                    faculté de sentir des choses que le commun des mortels ne discerne pas ; disons
                    qu’elle était « sensitive ». De nos jours, nous dirions qu’elle aurait pu
                    pratiquer le « channeling », fort à la mode en Californie
                    en ce début de vingt et unième siècle.

                À l’occasion d’une visite, j’eus la surprise de m’entendre dire
                    qu’elle voyait dans la pièce une jeune femme habillée d’une robe vert pâle et
                    qui portait aussi un magnifique collier de perles. La mère de mon ami me
                    dépeignit ensuite avec précision son visage, en particulier ses yeux et ses
                    cheveux. C’était une description parfaite de Simone, alors qu’elle ne l’avait
                    jamais vue et que son fils ne la connaissait pas. Puis, ce qu’elle discernait
                    disparut sans un mot.

                Je voulus en avoir confirmation. Qui pouvait mieux aider à faire une
                    investigation plus poussée que quelqu’un de la famille de Simone ? Je
                    connaissais suffisamment bien l’une de ses proches pour lui en parler
                    ouvertement. Il s’avéra que tout coïncidait : la robe que Simone préférait était
                    de la couleur décrite et le collier de perles lui avait été offert à l’occasion
                    de ses trente ans, quelques années auparavant. Nous avions donc eu plusieurs
                    signes caractérisés de reconnaissance : la robe, le collier, le visage dans tous
                    ses détails. Tout correspondait et ce fut très troublant pour moi-même et pour mon
                    interlocutrice.

                Nous attendions d’autres phénomènes, mais l’espoir fut vain. Il n’y
                    eut plus de manifestation au cours des années qui suivirent l’année 1967.

                Ce ne fut que bien plus tard que des événements inexplicables firent
                    de nouveau irruption dans ma vie. Mais je ne pouvais les lier encore avec ceux
                    qui constituent le sujet principal de ce livre ; en fait, ils laissaient déjà
                    deviner la naissance d’une capacité de perception extrasensorielle. C’était
                    l’émergence d’une possibilité nouvelle de contacts avec le monde inconnu qui
                    s’était manifesté avant et après le tragique accident.

            

        
    




2





L’ÉVEIL




Douze ans après l’accident, des phénomènes étranges se produisirent.
                    Tous étaient distincts, mais ils donnaient l’impression de pénétrer quelques
                    instants dans un autre espace-temps. La meilleure image serait celle d’un
                    plongeur qui saute du haut d’un rocher, puis pénètre dans l’eau – ce milieu si
                    différent –, pour ensuite resurgir au bout de peu de temps à l’air libre, ayant
                    à peine entrevu cet autre monde qui n’est pas le sien en temps normal. Oui,
                    c’est à peu près l’impression que me laissèrent ces quelques incursions dans le
                    paranormal, un univers étrange, un peu inquiétant pour quelqu’un dont le métier
                    est fait de rationnel. Mais un chercheur est avide de découvertes et je
                    m’efforçai alors d’analyser, du mieux que je pus, les brefs phénomènes que
                    j’avais vécus.

 

Gavarnie, site prestigieux des Pyrénées Centrales, douze ans plus
                    tard, tel fut le décor de ma première incursion majeure, involontaire, dans ce
                    monde étrange. C’était au début du printemps, après un hiver très neigeux, comme
                    on n’en voit plus depuis quelques années.

Je séjournais quelques jours dans cette magnifique région, seul et
                    avide de contempler la muraille de roc et de neige qui ferme les vallées de Luz
                    et de Gèdre. Les kilomètres de la route sinueuse qui mène au petit village de
                    Gavarnie ne comptaient guère pour moi, au regard de l’impression merveilleuse
                    que l’on ressent face à la montagne dans toute sa majesté. J’arrivai enfin à
                    Gavarnie aux environs de dix heures. Il faisait encore très frais, bien que le temps
                    fût ensoleillé. Un petit vent vif poussait quelques nuages blancs au-dessus des
                    crêtes, qui évoluaient de 2 900 à 3 250 mètres entre les Pyrénées espagnoles et
                    françaises ; un beau domaine pour le vertige, la neige, la glace et le vent.
                    C’est à n’en pas douter, à cette saison, un endroit où il ne fait pas bon
                    s’aventurer, un royaume réservé aux esprits vagabonds, libre de toute créature
                    humaine.

La neige était encore présente à basse altitude ; tout le fond du
                    cirque était garni de sa parure éclatante, il en était de même pour les
                    contreforts qui entourent le petit village. Celui de droite constituait
                    l’objectif de la promenade que je me proposais de faire ; la couche de neige ne
                    semblait pas trop épaisse à l’altitude intermédiaire que je désirais atteindre
                    et ma décision fut rapidement prise. 

Trois minutes suffirent pour mettre mes chaussures de montagne et mes
                    guêtres imperméables. Un petit sac à dos compléta mon équipement : il contenait
                    un léger casse-croûte, un bidon d’eau et un pull. Puis, une bonne canne ferrée à
                    la main, je me dirigeai vers le sentier qui gravissait la pente sur le flanc
                    droit de la vallée et, quelques minutes plus tard, je passai devant la petite
                    église et le cimetière de Gavarnie, puis, prenant peu à peu de la hauteur, je
                    commençai à découvrir le cirque dans sa totalité. La marche n’était pas
                    difficile, car la neige avait été tassée par le passage de quelques amoureux de
                    la montagne, les jours précédents.

Je me sentais léger et guilleret, proche de cette nature scintillante
                    et pure, et je pensais que cette promenade serait sans doute bien agréable. Je
                    n’imaginais pas encore qu’elle allait être extraordinaire. Il me fallut tout de
                    même un peu de patience pour arriver au Plateau de Bellevue, le bien-nommé,
                    environ 400 mètres plus haut. Exposé au sud, la neige ne le recouvrait que
                        partiellement ; c’était
                    un endroit magnifique pour contempler le cirque et ses parages immédiats. Un
                    grand rocher de forme tabulaire, déjà tiédi par le soleil, m’invita à un repos
                    mérité. J’y posai mon sac et, comme cette montée m’avait ouvert l’appétit, je
                    fis bientôt honneur au casse-croûte, puis j’entamai la partie méditative de la
                    promenade.

Je m’étais assis naturellement dans la position du lotus, seule
                    position confortable sur cet espace restreint. Solitude totale et impression
                    d’être très loin de notre bruyante civilisation : une merveilleuse parenthèse
                    dans le temps et l’espace, un moment où l’on oublie son corps pour laisser
                    l’esprit vagabonder et frémir au contact de la nature.

Que se passa-t-il au bout d’un moment ? Une sensation étrange
                    s’empara de moi de façon progressive, un peu comme si un orchestre invisible
                    jouait à mon intention une magnifique symphonie, une musique capable de vous
                    envahir en entier et de vous faire vibrer. J’eus l’impression de fusionner avec
                    ce cirque immense ; j’étais une petite parcelle de tout ce qui m’entourait :
                    rochers vertigineux, nuages, cascades de glace caressées par le vent. J’étais
                    une pièce pensante de ce chef-d’œuvre de la nature.

Quand j’eus conscience de ce qui me semblait alors une vérité
                    absolue, un grand frisson naquit en moi ; il s’empara d’abord de ma tête, puis
                    s’étendit tout au long de la colonne vertébrale. Quelques secondes après, en
                    haut de l’immense fer à cheval, un petit nuage de neige poudreuse s’envola et
                    franchit la crête. Une avalanche se déclencha, tout d’abord nuage de neige,
                    bientôt suivi d’un craquement auquel succéda une canonnade répercutée par toutes
                    les parois de glace. Le frisson s’amplifia, j’eus alors l’impression d’être
                    cette neige libérée, qui se précipitait maintenant vers le fond du cirque en
                    grondant et en entraînant
                    d’autres masses de neige et de rocs. Puis toute cette coulée sauvage, vivante et
                    brutale, se répandit au fond du cirque dans un dernier fracas. Alors le silence
                    revint après les derniers rebondissements de quelques échos lointains.

Il me vint alors une pensée un peu saugrenue. Là-haut, au-dessus du
                    couloir de la Grande Cascade, j’aimerais bien voir couler une autre avalanche ;
                    en fait, je sentais qu’en son sommet, il allait se passer quelque chose. Le même
                    frisson se manifesta à nouveau, quelques secondes et une nouvelle coulée partait
                    entre les roches verticales, puis enflait, laissant derrière elle une brume
                    blanche ; le cirque ne fut plus que fracas d’air bousculé par cette force vive
                    que rien ne pouvait plus arrêter. Un peu plus loin à droite, une couche de neige
                    s’éveilla : une troisième avalanche naquit, mêlant aux autres échos son bruit de
                    canonnade. Le cirque de haute montagne jouait pour moi sa symphonie brutale et
                    j’eus soudain l’impression d’être le chef d’orchestre de ce spectacle grandiose.
                    Les torrents de neige sautaient de terrasse en terrasse, semblant se jouer des
                    obstacles. Je continuai ce jeu – qui avait débuté à midi –, en désignant tour à
                    tour des points sur les hauteurs de ce massif de légende. J’avais l’impression
                    d’être en communion parfaite avec les lois qui régissaient son équilibre, et les
                    milliards de milliards de cristaux obéissaient fidèlement aux impulsions de ma
                    pensée, du moins ce fut la certitude du moment. Je sentais que ce spectacle
                    était exceptionnel. J’avais raison de le penser, car jamais plus il ne se
                    renouvela. La symphonie dura une bonne heure, passant par des moments de
                    paroxysme, puis d’apaisement.

Je décidai enfin de rejoindre le fond de la vallée, en quittant à
                    regret cet observatoire privilégié. Je descendis bientôt d’un bon pas l’étroit
                    sentier pour aboutir au parking de Gavarnie, et avant de reprendre la route, je jetai un dernier
                    regard vers la muraille qui se dressait majestueusement au sud du village.
                    Pendant toute la durée du retour, le silence avait régné à nouveau sur la
                    montagne et je pensai qu’une autre coulée aurait pu saluer mon départ ! Il était
                    alors 14 heures et l’ombre en avait déjà changé l’aspect. Soudain, un claquement
                    sec se fit entendre, légèrement atténué par la distance, et un torrent blanc
                    dévala à nouveau les imposants gradins, puis après quelques secondes, le silence
                    retomba.

 

J’attendis un long moment avant de repartir vers le village de Gèdre,
                    mais cette fois, c’était bien fini, car l’ombre gagnait peu à peu et la couche
                    neigeuse regelait progressivement. Je remis à regret le moteur en marche et une
                    minute plus tard, la voiture roulait vers le nord sur la route étroite et
                    sinueuse, laissant derrière elle Gavarnie et son décor de bout du monde.

Il me fallut quelques semaines pour assimiler cette heure
                    d’« harmonie » avec la montagne. Oui, je pense maintenant que c’était quelque
                    chose de subtil, d’indicible et d’immatériel qui, pendant ce court séjour dans
                    un milieu favorable, avait vibré avec la neige, le vent et la lumière. Ce
                    quelque chose avait-il été à même de plonger dans le flux temporel, pour
                    percevoir ce qui allait se passer en un endroit précis quelques secondes plus
                    tard ? Ou bien plutôt avait-il provoqué lui-même ces phénomènes ? S’agissait-il
                    de manifestations de ce que nous appelons « l’esprit » ?

Quelques années plus tard, une autre hypothèse me sembla également
                    plausible. Cette action sur la matière, en l’occurrence le manteau de neige,
                    pouvait avoir été provoquée par des forces étrangères à notre monde, qui se
                    seraient prêtées au jeu mental qui avait été le mien pendant ces instants d’harmonie avec la nature.
                    Hypothèse hardie, direz-vous, peut-être bien, mais guère plus que les deux
                    premières.

J’avoue maintenant ne pas pouvoir pencher plus pour l’une que pour
                    l’autre. Mais dans mon esprit demeure la certitude d’avoir vécu là un événement
                    exceptionnel, quelque chose qui faisait une entorse aux règles de notre
                    espace-temps habituel, un autre point d’interrogation, placé à ce moment-là sur
                    le chemin que je suivais depuis quelques années. D’autres précisèrent peu à peu
                    ma perception de ce paranormal que bon nombre d’hommes ignorent, soit qu’ils
                    n’aient pas eu l’occasion de le côtoyer, soit qu’ils préfèrent l’ignorer, car
                    ils souhaitent ne rien remettre en cause dans leur vision de la vie et de
                    l’univers, quand ils en ont une.

Que reste-t-il de cette expérience, à part le souvenir impérissable
                    d’une journée radieuse ? Sans aucun doute une certaine capacité de sentir cette
                    infime tension mentale qui caractérise la perception d’un danger imminent, ceci
                    tout particulièrement en haute montagne, que ce soit la menace d’une chute de
                    pierres, d’un risque possible sur une dalle rocheuse, ou bien celui de la
                    présence d’une couche de neige prête à glisser et à dévaler la pente. Cette
                    prédisposition, j’eus l’occasion de l’expérimenter dans la région de Gavarnie,
                    mais aussi aux environs du cirque de Troumouse et de Cauterets, également situés
                    dans les Pyrénées Centrales. Des coulées de neige me furent ainsi signalées, ce
                    qui me permit de rester à distance de la zone dangereuse.

Passionné de randonnées en montagne, j’en connais bien les risques,
                    mais certains sont cependant indétectables par nos sens habituels. Par contre,
                    les animaux sont plus doués que nous dans ce domaine ; ils ne se trompent pas
                    sur l’imminence d’un tremblement de terre, ou sur le risque de déclenchement d’un orage. Quant au
                    montagnard, à force de contacts avec la nature, il lui arrive parfois de prévoir
                    certains frissons de cet environnement exceptionnel. Il sent aussi
                    instinctivement quel est le meilleur cheminement, le meilleur passage. Cette
                    faculté de ressentir ce potentiel d’événements imprévisibles par nos sens, a
                    complété avec bonheur mes capacités naturelles de jugement dans ce milieu
                    parfois hostile. C’est peut-être tout simplement un aspect ou une conséquence de
                    l’existence de la force d’amour, cette force que nous découvrirons plus loin au
                    fil de ces pages, qui lie les êtres aux êtres, et les êtres aux choses, comme ce
                    qui peut unir un passionné de montagne aux vastes paysages rocheux, frontière
                    dressée entre la terre et le ciel. En ce lieu, tout est possible pour celui qui
                    se sent proche de la nature.

 

Toujours dans le même environnement de haute montagne, d’autres
                    manifestations insolites eurent lieu de façon inopinée, mais toujours à un
                    moment où je me trouvais dans un état mental détendu, provoqué par la
                    contemplation d’un paysage grandiose et isolé, loin des tumultes de la condition
                    humaine de notre époque.

Cet autre type de manifestation peut être classé dans le domaine de
                    la « claire audience » ; c’est une capacité de certains
                    sensitifs.

Trois d’entre elles eurent lieu à la fin des années 1980, également
                    au printemps, lors de balades solitaires en montagne, sac au dos et Leica en bandoulière, à la recherche de sites grandioses.
                    Ces trois pas sur la frontière du visible et de l’invisible se succédèrent à
                    quelques jours d’intervalle.

La première eut pour décor la haute crête rocheuse qui domine le
                    vallon de Gaube à Cauterets, plus précisément pour le lecteur qui connaîtrait cet endroit
                    magnifique, la crête qui sépare le vallon de Gaube de celui de PoueyTrénous. On
                    accède à celle-ci en partant du Pont d’Espagne, puis après avoir suivi un très
                    bon chemin tout au long du plateau du Marcadau, on aborde le sentier qui mène au
                    refuge Wallon, situé au fond de la vallée du Marcadau. Au bout de quelques
                    centaines de mètres, un sentier apparaît à gauche : c’est un passage étroit,
                    tracé pour les marcheurs habitués aux rudes et longues montées. Il pénètre
                    aussitôt dans une forêt touffue qui isole à l’instant du reste du monde ; il est
                    parsemé d’obstacles, troncs, roches, pentes raides… Il faut faire preuve de
                    patience et d’ardeur pour enfin surgir à l’air libre et au soleil. Ce sentier
                    serpente ensuite dans le véritable paradis que constitue le vallon élargi qui
                    lui fait suite : bosquets de résineux, cascades, torrent qui bientôt s’apaise
                    dans de vastes vasques scintillantes, herbe moelleuse s’étendant en de larges
                    pelouses couvertes de fleurs… Çà et là des plaques de neige résistent encore au
                    printemps et ajoutent leur scintillement et leur lumière à l’ambiance joyeuse du
                    lieu, tempérée par l’aspect rébarbatif des crêtes déchiquetées qui entourent le
                    vallon. Quelques centaines de mètres à parcourir et l’espace se dégage
                    totalement : on peut alors mieux discerner le détail des vastes espaces
                    verticaux qui se dressent aux alentours.

L’objectif à atteindre se situait à gauche, le terrain à parcourir ne
                    ressemblant déjà plus au fond du vallon : éboulis recouverts de quelques
                    conifères tenaces, banquettes où la terre et la végétation subsistaient,
                    rochers… Il fallait ruser avec la pente pour parvenir à la crête de rochers
                    sombres, entrecoupés de petites combes paisibles. Même en haut, quelques pins
                    trapus s’accrochaient avec ténacité pour assurer la présence de la vie végétale.
                    De larges plaques de neige persistaient sur la pente.

L’ascension
                    finale demanda environ une heure : il fallut trouver les cheminements les plus
                    faciles, tout en évitant la neige. Ce fut ensuite la récompense, l’arrivée
                    paisible au sommet. Le soleil réchauffait l’atmosphère et une petite brise
                    venait du sud, après avoir franchi le majestueux massif du Vignemale. Sur
                    l’autre versant, à la base d’un long couloir très raide, j’apercevais le célèbre
                    lac de Gaube, étape indispensable du tourisme pyrénéen. Tout était calme et
                    serein. Je grimpais quelques dizaines de mètres en suivant la crête vers le sud,
                    dans la direction du Vignemale, borne frontière gigantesque entre la France et
                    l’Espagne. Il n’y avait pas âme qui vive, à part quelques choucas qui
                    plongeaient vers le vide. Dans ce paysage hors du temps, mon regard s’attarda
                    vers l’immense massif aux contours tourmentés qui s’étirait de l’autre côté du
                    vallon de Gaube ; là-bas aussi pas un sentier, c’était le domaine des isards,
                    ces chamois des Pyrénées. On devinait un couple de vautours qui cherchait
                    patiemment sa pitance, puis je regardais à nouveau la longue perspective de la
                    crête, qui semblait encore plus inhospitalière sous l’éclairage à contre-jour.
                    Je pris mon appareil photo pour fixer la merveilleuse image que je sentais
                    vibrer tout au fond de moi. J’étais seul et heureux, car toute cette magnifique
                    nature vierge se parait de mille lumières.

À ce moment-là, tout à côté de moi, une voix me fit sursauter, une
                    voix d’autant plus insolite que le lieu était parfaitement désert. Plus
                    surprenant encore, celle-ci s’exprimait en patois pyrénéen, que je connais un
                    peu, car ma mère était originaire de cette région. Cette voix venait de dire :
                        
« Qué soun pènes espéracats. »
(Ce sont des montagnes déchirées.)

Je me retournais aussitôt, tout était désert, seul un choucas
                    franchit la crête, très près de moi, en tournant la tête comme pour me dévisager. C’était bien le seul
                    être vivant qui hantait ces lieux. Mais étais-je bien seul ? Un être invisible
                    m’accompagnait peut-être, un être qui restait attaché à ces montagnes, un ancien
                    chasseur d’isards, une âme errant encore sur les lieux où elle trouvait
                    autrefois le même bonheur que moi, un frère montagnard qui avait marché sur ces
                    mêmes rocs, il y a peut-être très longtemps. Ce fut pour moi une hypothèse parmi
                    d’autres, un peu romantique, mais qui, nous le verrons plus tard, s’avérerait
                    très plausible.

La surprise passée, je m’installais confortablement pour me
                    restaurer, tout en laissant mon regard errer de cime en cime. J’avais l’espoir
                    d’entendre une nouvelle fois la voix me faire un autre commentaire sur ce lieu,
                    mais elle s’était enfuie avec le vent, sans doute effrayée d’avoir été entendue,
                    car ce domaine semblait réservé aux oiseaux et aux fantômes. Après une petite
                    sieste réparatrice, je quittais à regret cet endroit enchanteur, en abandonnant
                    l’idée de descendre par le versant de Gaube, car il paraissait plein de risques.
                    Je retournais donc tranquillement au fond du vallon de PoueyTrénous, en
                    profitant au maximum de ces instants de détente. Après une longue marche, je me
                    retrouvais bientôt au point de départ matinal, le Pont d’Espagne, où ma voiture
                    m’attendait.

Fait paranormal ou hallucination ? Peu de temps après, un phénomène
                    semblable se produisit à peu de distance de là, dans un cirque parsemé de lacs
                    sur le versant opposé du Marcadau.

Le décor était à peu près semblable : longue montée dans une forêt de
                    pins, mais sur un sentier moins raide, avec encore une couche de neige dure par
                    endroits et, en fin de parcours, de la neige croûteuse autour d’un chapelet de
                    lacs. Je terminais cette promenade sur un petit promontoire enneigé qui dominait l’un d’eux, les
                    lacs d’Embarats. J’eus alors une vue d’ensemble sur le beau cirque couvert de
                    neige qui m’entourait. Une bande de nuages s’était accrochée aux sommets,
                    donnant à ce site un air mystérieux et secret. Pas de vent, tout était calme, je
                    me laissai emporter dans un état de rêverie et mon corps se détendit malgré la
                    fraîcheur ambiante ; c’est alors que je sursautai.

Une voix de femme m’appelait par mon prénom, elle criait puis riait
                    longuement, amusée par ma réaction de surprise ; cela me sembla durer longtemps.
                    La voix venait tantôt de la droite, tantôt de la gauche, puis du fond du cirque.
                    Je me retournai en tous sens en réalisant l’impossibilité d’un tel phénomène,
                    car il n’y avait pas âme qui vive à des kilomètres à la ronde. Puis le silence
                    revint. Je pensai bientôt au retour, car les nuages prenaient peu à peu
                    possession de l’ensemble de cet endroit mystérieux et m’incitaient à leur céder
                    la place. Je rejoignis avec précaution le bord du lac, mes chaussures crissèrent
                    dans la neige croûteuse, puis j’atteignis d’anciennes traces qui aboutissaient
                    plus bas au sentier ; une étonnante nouvelle page était tournée. Cette fois, je
                    fus assez ébranlé par le phénomène ; il réactivait dans mon esprit tout ce qui
                    s’était passé auparavant.

 

Toujours pendant ce même printemps, la page suivante fit son
                    apparition un peu plus loin vers l’ouest de la chaîne, au pied du massif du
                    Balaïtous, haute montagne imposante séparant aussi la France de l’Espagne. C’est
                    un lieu remarquable pour les courses de rochers, avec de hautes crêtes de granit
                    aux noms peu engageants : « Col Noir », « Crêtes du Diable »… Ce jour-là, mon
                    objectif était modeste : il s’agissait d’atteindre le refuge Ledormeur du
                    Balaïtous. Il devait se situer à peu près à la limite où la neige recouvrait totalement la
                    montagne d’une couche uniforme. Cette dernière était infranchissable pour un
                    randonneur à pied, en raison de son épaisseur et de sa consistance molle en
                    cette période de fonte.

 

J’engageais donc ma voiture, une vieille Coccinelle encore vaillante, dans l’étroite vallée qui naît au niveau du
                    village d’Arrens-Marsous. La modeste route de montagne qui serpente au bord du
                    torrent incite à la prudence ; ici, pas question de battre des records, car
                    pendant dix bons kilomètres, les virages se succèdent tout au long de la montée.
                    Un obstacle m’arrêta quelques instants au bord du lac du Tech : la fonte des
                    neiges en avait fait monter le niveau et la route était sous l’eau sur au moins
                    deux cents mètres. Je redémarrai la voiture, puis j’avançai avec prudence tout
                    en surveillant le niveau de l’eau ; par chance elle n’arriva pas jusqu’au
                    plancher et la vaillante petite auto se tira fort bien de ce mauvais pas. Encore
                    quelques kilomètres et j’arrivais au terme de la route. Un bon sentier
                    m’attendait et deux heures d’une marche tranquille me suffirent pour atteindre
                    le petit refuge qui était fermé à cette époque de l’année.

Remarquablement placé sur une plate-forme rocheuse adossée à la
                    montagne, il dominait de très haut le long et étroit vallon que j’avais
                    partiellement parcouru, avant de grimper vers le refuge. Ce dernier relie
                    Arrens-Marsous à la frontière qui se situe tout au bout, au col de la Peyre
                    Saint-Martin. Le fond du vallon était encore sous la neige, ainsi que les
                    alentours du refuge. Le décor était splendide avec toutes ces hautes montagnes
                    blanches, où les roches verticales semblaient d’autant plus sombres ; aussi ma
                    première action fut de sortir mon inséparable Leica du sac
                    à dos pour faire quelques beaux clichés.

L’objectif grand
                    angulaire étant déjà fixé sur l’appareil, je pris quelques clichés côté vallon,
                    puis je me retournai vers la montagne, que je désirai cadrer avec pour premier
                    plan une partie du refuge, mais le peu d’espace disponible ne me permit pas de
                    l’incorporer entièrement dans la photographie. Première tentative de cadrage :
                    ce n’était pas facile de loger tout ce qui m’intéressait dans le viseur. J’étais
                    perplexe : que faire ? Je reculais alors d’un pas, puis de deux, encore un pas
                    de plus… Le cadrage était presque parfait. C’est alors qu’une voix impérative me
                    percuta comme un projectile : 
« Arrête ! »


Le pas suivant aurait porté sur l’arrondi qui précédait le vide, un
                    vide d’au moins cent mètres. Un regard rapide de côté me fit vite comprendre
                    l’erreur d’attention que j’avais commise et, après un instant d’émotion, je
                    compris que cette voix féminine m’avait sauvé la vie. Vite, je m’accroupis pour
                    reprendre mon souffle : était-ce mon subconscient ou une intervention d’ordre
                    paranormal ? Je suis sûr maintenant que cette dernière hypothèse est bien la
                    bonne, car plusieurs événements qui suivirent confirmèrent que quelqu’un
                    veillait sur moi pour m’empêcher de commettre toute erreur lourde de
                    conséquences.

 

Tout étant rentré dans l’ordre normal, je n’oubliai pas de fixer sur
                    la pellicule ce lieu mémorable, puis après un bon casse-croûte pour me remettre
                    de mon émotion, je pris le chemin du retour. Après quelques centaines de mètres
                    sur un corridor recouvert de neige molle, un bon sentier un peu détrempé me
                    conduisit vers le fond du vallon.

 

Cette période d’interventions paranormales audibles était achevée.
                    Quelles particularités les reliaient ? Nous pouvons citer :



• une
                            situation isolée ;




• une phase de détente après l’effort de la montée ;




• un état de contemplation de la nature ;




• un site montagnard de grande beauté.





En outre, ces promenades en montagne s’intégraient dans un séjour de
                    convalescence, donc d’espoir de guérison, après un accident causé par des fuites
                    de gaz toxiques dans une usine. Cela m’avait provoqué une grave atteinte du foie
                    et ce séjour dans l’atmosphère ultrapure de la montagne eut rapidement un effet
                    bénéfique inespéré. Ce fut sans aucun doute la médication la plus efficace pour
                    « remonter la pente » ! J’étais peut-être alors dans un état de réceptivité plus
                    forte, propice à ces manifestations paranormales.

Une seule intervention du même ordre s’est réalisée au mois d’août
                    1991, mais dans des conditions légèrement différentes, encore dans le massif
                    pyrénéen, mais plus à l’est, avec pour point de départ le village de
                    SaintLary-Soulan.

J’effectuais une petite randonnée avec mon épouse et nous arrivions
                    au but que nous nous étions fixés, un haut col près du cirque de Baroude.
                    J’étais alors à environ cinquante mètres du col, sur une sente étroite qui
                    remontait en lacets très raides une pente d’éboulis, lorsque j’entendis près de
                    moi, pratiquement à quelques dizaines de centimètres de mon oreille : 
« Nous arrivons ! »


C’était une voix de femme. Je me retournai très étonné, car je savais
                    que ma compagne de route était à environ trente ou quarante mètres plus loin ;
                    je constatai que la distance qui me séparait d’elle était toujours la même.

— C’est toi qui viens de parler ?

— Non, je n’ai rien dit !

Elle était tout
                    aussi perplexe que moi. Je lui relatai aussitôt ce que je venais d’entendre,
                    mais cela n’éclaircit pas pour autant le phénomène.

 

Ce cas diffère des trois autres par deux points : je n’étais ni seul
                    ni en état de repos. Par contre, on peut indiquer que j’étais tout de même en
                    état de relaxation mentale, état que connaissent bon nombre de randonneurs,
                    quand le seul souci est de guider soigneusement et régulièrement ses pas sur un
                    terrain difficile. En revanche, il s’est produit quelque trois ans après
                    d’autres événements majeurs qui seront décrits dans ce récit, compensant sans
                    doute les deux points précédents, moins favorables.
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